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DISCOURS 

ET  PROTESTATION 

Des  Grenadiers  & Chajjeurs  des 
Régimens  de  l’Ijle  de  France  ô de 
Lorraine  , en  garnifon  a Rennes  , 
à t AjJembLée  Nationale. 


Patriam  focôs  & tueri. 

Lib,  G ail,  & Mil,  libro,  C,  i®. 


Aimer  la  Paîrie  , la  défendre  , chérir 
fes  Concitoyens  , adorer  fon  Roi , voilà 
les  vertus  militaires  ; nul  Soldat  François 
n’en  connoît  d’autres  ; aufli  font-elles  gra- 
vées profondément  dans  les  cœurs  des 
Grenadiers  du  Régiment  de  Plutôt 

mourir  mille  fois  que  de  nous  départir  de 
ces  maximes  de  la  Nation  ; quiconque  ofe- 
roit  les  violer , feroit  à jamais  notre  enne- 
mi : eh  ! c ’eft  dans  les  accès  d’une  douleur 
profonde  que  nous  apprenons  que  les  lé- 
gions de,,,.,,  (Dieu  nous  garde  de  les 
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nommer  Régimens , ) ont  ofé  prêter  leuf^ 
bras  à la  fureur  de  leurs  Commaiidans  igno- 
bles. Elles  en  ont  été  ' châtiées  ^ elles  le 
feront  encore  9 & leurs  cœurs  feront  dé- 
formais leurs  bourreaux. 

Malheur  aux  âmes  criminelles  & dé- 
vouées au  defpotifme  9 qui  oferoient  nous 
commander  de  tels  forfaits  , & regarder 
comme  parricides  les  Grenadiers  du  Régi- 
ment de  * 5 défenfeiirs  de  la  Patrie  , ils 
immoleroient  à la  piété  filiale  au  patrio- 
îifme  ces  viftimes  fubjiiguées  par  fambi- 
îion. 

Généreux  Gardes-Françoifes , vous  nous 
avez  donné  les  premières  leçons  9 elles  font 
fübiimes , immortelles.  D’âge  en  âge  9 elles 
feront  les  principes  de  notre  Académie 
Militaire.  Les  applaudiffemens  & les  fuf- 
frages  glorieux  du  Peuple  François  reten- 
tiront toujours  à nos  cœurs  , & le  plus  bel 
ornement  de  nos  trophées  militaires  fera  ce 
mot  immortel  ; Enfans  de  Mars  foye^ 
Gardes-Francoifes,  Q_n  le  lira  fur  nos  bon- 
nets de  bataille.  Nous  fervons  la  Patrie  , 
nous  faurons  la  défendre  ; le  Peuple  eft 
notre  pere  9 nous  ferons  fes  appuis  les  plus 
fermes  9 & nous  n’interprêterons  jamais 
qu’en  fa  faveur  les  volontés  du  Monarque. 

D’après  cet  Arrêté  ^ ont  protefié  contre 
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l’effiifion  du  fang  françois , proteftent  & 
'déclarent  perfifter , à la  vie,  dans  leurs  fen- 
timents  ^ les  Grenadiers  du  Régiment  , 
& d’une  voix  unanime  ils  ont  crié  : 

Parcere  fuhj^Bis  & dehdlare  fupcrhos, 

V.  Æn,  Lib.  i. 

î 

Arrêté  & délibéré  en  la  Chambre  du 
Confeii  Civile  & Militaire , Cafernes  de' 
la  liberté  , à Rennes. 

SaNSREPROCHE  , Préfiienu 


La  VALEUR , Secrétaire, 


Arrêté  de  MM.  les  Seldai^Uk. 


.J  . • . i r> 

-Régiment  d! Artois , en  garnifori' 
'"  'a  Rennes. 

IJes  Soldâts  du  Régiment  d’Artois  ayarié 
pénétré  dans  la  Salle  de  rHôtebde-Villef^*' 
malgté^lês  précautions  qiie  leurs  Chefs, oM 
pù  prendre  pouf  les  en  empêcher  f ils  y 
ont  éiitendu  la  leélure  du  dernief  bulletin* 
E’èxil(ieM.Neckera  jetté  dans  leurs  cœurs 
lès  plus  vives  agitations  j ils  murmurent  82 
fe  demandent , fi  on  aura  enlevé  impuné^ 
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ment  à leurs  yeux  le  Pere  de  la  Patrie  ! le 
feul  homme  qui  iufqii’à  préfent  ait  oie 
travailler  à faire  le  bonheur  des  François  , 
& Fait  fait  avec  autant  de  fuccès  ôz  de  dé- 
lintéreflcment  ; ils  ne  doutent  pas  que  cet 
exil  riuii  allarmé  toute  la  France,  & n’i- 
gnorent pas  que  chacun  de  leurs  Conci- 
toyens ne  fente  au  .fond  de  fon  cœur 
cette  voix  qui  crie  : Necker  eft  perdu  pour 
nous.  Eft-ce  donc  la  récompenfe  due  aux 
veilles  qu’il  a fi  genéreufement  facrifiées 
pour  détruire  les  ennemis,  que  la  Patrie 
nous  laifibit  dans  fon  lëin , & affurer  au 
Peuple  François  le  bonheur  & la  tranquil- 
lité dont  il  eft  privé  depuis  fi  long-temps  ? 

Vous,  qui  habitez  la  Capitale',  vous  lui 
deviez  le  facrifice  de  votre  vie , pour  veiller 
à fa  sûreté  : c’eft  au  milieu  de  vous  qu'on 
l’a  enlevé.  O ! François , que  ^ fàifiêz-vous 
donc  alors?  Necker,  dans  la  ville  de 
Rennes  , n’en  eût  été  enlevé  que  lorfque 
la  derniere  goutte  du  fang  des  Citoyens 
quelle  renferme,  eût  été  verfée,.  II  n’eft 
pas  un  Citoyen  dans  cette  Ville,  pàY  un 
Soldat  dans  cette  garnifon , qui  ne  foit  dif- 
pofé  à aller  demander  au  Roi  : « Qu’avez- 
>>  vous  fait  de  Necker  ? Pourquoi  l’avez- 
» vous  difgracié?  Quel  crime  a-t-il  corn- 
H mis?  Vous  vous  oppofez  à ce  que  vos 
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peuples  foient  heureux  , puîfque  vous 
» leur  ôtez  leur  appui.  Vous  lui  reprochez 
» qu’il  vouloir  vous  plonger  dans  un 
abîme  ; fon  ame  efl  trop  grande  pour 
le  fuppofer  capable  d’une  aftion  auffi 
» noire  r elie  plane  au-deffus  des  humains; 
» elle  n’eft  pas  de  nature  à ramper  fur  la 
terre , pour  y creufer  cet  abîme  dont 
» vous  vous  plaignez.  Encore  un  coup , 
» rendez-nous  notre  pere  rendez  le  à nosv 
» cris,  ou,  h vous  nous  y forcez,  nouS 
» irons  nous-mêmes,  les  armes  à la  main, 
» le  tirer  de  fon  exil. 

A quel  delfein  a-t-on  raffemblé  aux 
» environs  de  notre  Capitale  des  Soldats 
» étrangers?  Eft-ce  pour  jetter  l’épouvante 
» dans  l’augufte  Alfemblée  nationale , & 
» & rempêcher  de  travailler  à la  régéné- 
» ration  de  la  France?  Eft-ce  pour  l’exé- 
» cution  de  quelques  funeftes  projets  ? 
H Quel  que  foit  le  motif  qui  les  a fait 
» venir,  il  nous  eft  fufpeft  : nous  fûmes 
» dans  tous  les  tems  les  défenfeurs  de  l^a 
» Patrie,  & nous  jurons  de  la  venger  , em 
» tournant  nos  armes  contre  ces  mêmes 
» Soldats s’ils  étaient  affez.  malheureux 
» pour  ufer  de  quelques  voies  de  fait 
» envers  elle 


PROTESTATION 

Du  Régiment  cTOrlÉan  s , Dragons  , 
aRuellement  en  garnifon  à Rennes^,  à la 
Nation^ 

E i ANT  tous  Citoyens  & Soldats  ^ voulant 
ouîenir  les  droits  de  la  Nation  ^ nous 
croyons  qu’iî  eft  de  notre  honneur,  non-= 
iculement  de  ne  pas  inquiéter  le  Tiers  en 
aucune  maniéré  ; mais  encore  de  ne  nous^ 
cppofer  en  rien  à fes  tentatives , vu  qu’elles 
font  juites» 

On  peut  nous  obliger  de  prendre  les 
armées,  mais  jamais  elles  ne  feront  teintes 
du  îang  des  Citoyens. 

S il  arnvoiî  par  liafard  Çcc  que  nous  ne 
penfons  pas)  que  quelques-uns  de  notre' 
Corps  ne  fur  pas  de  notre  lentiment,  nous* 
fv  de^^iaroTis  indigne  du  nom  de  Citoyen. 
& de  Dragon. 

A Rennes,  le  î6  Jiiiliet  1789. 

Signé  LE  Patriote,  Secrétaire. 


Extrait  £une  lettre  de  Rennes 
en  date  du  ty  Juillet 

Enfemhle  une  relation  exaBe  de  ce 
qui  sejî  pujj'é  jour  pour  jour  dans 
cette  ville  , lorfqiion  fut  informé 
du  renvoi  de  M*  Necker. 

L A nouvelle  du  renvoi  de  M.  Necker  a 
jetté  les  efprits  dans  une  morne  confter- 
nation.  C’eft  mercredi  dernier  que  cette  > 
nouvelle  eft  arrivée.  On  s’eft  affemblé  , 
mais  on  n’a  pris  aucun  parti. 

Hier  Jeudi,  autres  Affemblées ^ à midi 
la  Jeuneffe  a pillé  le  magafin  des  armes  & 
s’eiî:  armée.  M.  de  Langeron , Commen- 
dant  en  rabfence  de  M.  de  Thiars  , a fait 
mettre  toutes  les  troupes  fous  les  armes, _ 
mais  elles  ont  refufé  de  charger.  Cependant, 
les  foidats  qui  n étoient  point  commandés^ 
coururent  aux  écoles  de  droit  fe  réunir  aux 
jeunes  gens , & jurer  de  ne  point  tourner 
leurs  armes  contre  les  Citoyens.  Ils  par-^ 
coururent  la  ville  avec  un  tambour  & les 
trompettes  mêlés  avec  les  jeunes  gens 
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dont  une  partie  avoit  changé  d’habit  avec 
eux, 

À neuf  heures  du  foir  , le  refte  des 
troupes  rejoignit  la  jeuneffe  avec  armes  & 
rnunirions.  Les  cbrps-de-garde  furent  vuides 
en  un  inftant. 

Quatre  pièces  de  canons,  braquées  dans 
la  cour  du  Commandant , furent  enlevées 
par  la  jeuneffe. 

Les  foldats , à qui  M.  de  Langeron  avoit 
ordonné  de  les  charger  , avoient  refufé 
d’obéir. 

On  entra  dans  fon  Hôtel  aux  cris  répétée 
de  vive  le  Tiers. 

Toute  la  nuit  la  jeunefîe  & les  troupes 
ont  couru  les  rues,  mais  fans  tumulte. 

Aujourd’hui  vendredi , ils  font  encore 
affemblés  fur  la  place  du  Palais.  Plus  de  la 
îTioitié  des  troupes  eft  armée  , & je  fuis 
perfoadé  qffil  ne  leur  manque  qu"un  chef 
pour  marcher  où  on  voudroit  les  mener. 

La  ville  a dépuré  hier  au  foir , & a forcé 
M.  de  Langeron  de  révoquer  l’ordre  qu’il 
avoit  donné  de  faire  avancer  un  bataillon 
de  Penthievre  & un  de  Forez. 

Elle  a auffi  rédigé  une  très-forte  adreffe 
au  Roi , & Farrêté  définitif  eft  de  fulpendre 
le  paiement  de  toute  impofidon. 

Les  Régimens  en  garnifon  à Rennes  font 
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Artois  complet,  300 hommes  de  LorraînéJ 
autant  de  l’IHe  de  France , infanterie , 
Orléans  Dragon.  Ainfi  la  jeunefle  Bre- 
tonne, fans  coup  férir,  a gagné  près  de  2000 
hommes  & 4 pièces  de  canons. 

Je  fuis  avec  refpeft,  Moniteur^ 
votre  très  - humble  & très- 
obéiflànt  ferviteur  * * *, 


, T . .C.ïV’T..  ■ 

^ -i.;,.  J ^ ^ t '.i  c:  ■■  :.  j 

. ' ‘ .:-‘{tü>J^nnes'y'  Vetiândi  ly.  , 

Les  troupes  réunies  à"  la  Jeuneffe  de 
Rennes  îè  font  promenées  dans  la  Ville  en 
ordre  de  bataille,  drapeaux  déployés  ( elles 
îes  aypient  pris  dès  le  rnatin  malgré  leurs 
OfScie’rs).  Les.cris  répétés  de  vive  le  Tiers 
n’avdiént  été  interrompus  que  par  des  falves 
de  mdufqueréfie  &‘le  faluî  des  drapeaux. 
La  mufique  du  Régiment  marchoiî  à la 
tête  ; perfonne  au  refte  n’a  été  infuité  ; les 
jeunes  gens  ont  fait  la  patrouille  , & ont 
eu  foin  de  s’afiurer  des  Soldats  ivres  ^ enforte 
qu’il  neü.  arrivé  aucun  défordre. 

La  troupe  marche  depuis  trois  jours , loge 
chez  FHabitant  5 elle  devoir  prendre  la 
route  de  Paris  avec  la  Jeuoefle,  fi  le  Cou- 
rier du  jour  n’avoit  raffuré  fur  le  iort  de 
cette  Capitale. 

Samedi  iS. 

Affemblée  générale  à trois  heures  de 
Faprès-midi , oans  la  crainte  de  quelques 
défordres  ^ on  engage  les  troupes  à fe  retirer 
dans  leurs  Cafernes  j cependant  elles  lo- 
gent encore  chez  le  Bourgeois. 

Différentes  Patrouilles  ont  été  envoyées 
faire  la  vifite  des  greniers  dans  les  Maifons 
Religieufes. 
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Huit  hommes , quatre  Citoyens  & quatre 
Soldats,  font  partis  aujourd’hui  pour  ie 
Château  de  Layer  ^ qui  appartient  à M.  de 
Montluc  ; ce  Seigneur  , un  des  Députés  de 
la  Nobleffe  , inftruit  d’avance  du  comDiot 
des  Anftocrates,  & en  craignant  les  effets, 
avoir  eu  la  précaution  de  fe  faire  remettre 
les  armes  de  fes  Vaflaux.  On  veut  îesiri 
faire  rendre,  & viliter  les  greniers. 

On  avoir  d’abord  penfé  à y aller  en 
force  , avec  les  canons  ; mais  on  a préféré 
de  fe  préfenter  fans  aucune  apparence 
d'hoftilité. 

M.  du  Plufis  5 jeune  homme.de  vingt- 
trois  ans , Gentilhomme  & Confeiller  au 
Parlement  de  Bretagne  , a adreffé  aujour- 
d’hui au  Chef  de  TAffemblée  Populaire  une 
renonciation  aux  Privilèges  , & aux  fenîi« 
mens  de  fon  Ordre  & de  fa  Compagnie. 
On  l’a  promené  en  triomphe  dansiaVille,â 
la  tête  de  l’Armée.  Avec  le  Peuple  marchoit 
le  Corps  - de -Ville  en  grande  cérémonie. 
De  plus  5 on  lui  a décerné  la  couronne 
civique  au  bruit  des  applaudiffemens  & du 
canon.  C’eft  le  premier  qui  ait  eu  ie  cou- 
rage de  braver  l’infamie  dont  la  Nobiefle 
avoit  voulu  entacher  ceux  de  fes  Membres 
qui  abandonneroient  ion  peuti. 
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Du  Dimanche  ig. 

On  dit  M.  de  Thiars  arrivé  cette  nuit. 
Je  le  defire  bien  fincérement;  il  eft  aimé 
& a la  confiance  de  la  JeuneiTe.  Sa  pré- 
fence  ne  peut  manquer  de  ramener  , non 
pas  la  paix  , car  il  n y a point  de  guerre  , 
grâce  à la  défection  de  l’Armée,  mais  Tordre. 
Cet  après  midi,  on  chante  un  Te  Deum 
en  actions  de  grâces  du  peu  de  fuccès  des 
projets  de  TAriftocratie  & du  falut  de  la 
Capitale.  Les  troupes  , après  le  Te  Deum  , 
fe  retireront , à ce  qu’on  croit , dans  les 
Cafernes  ; elles  ont  des  cocardes  patrio- 
tiques , & n’ont  encore  commis  aucun 
défordre. 

Des  Patrouilles  de  jeunes  gens  parcou- 
rent les  rues  la  nuit,  & s’emparent  des  Sol- 
dats ivres,  ou  quinefe  font  point  retirés,  & 
ceux-ci  fe  laiffent  conduire  fans  réfiftance. 

Un  jeune  homme  de  vingt-fîx  à vingt- 
fept  ans , M.  Sevushe , a fçu  gagner  leur 
confiance  j il  eft  le  Chef  de  l’Armée  qui 
a prêté  ferment  à la  Nation  en  fes  mains, 
& lui  obéit  aveuglément.  La  tranquillité 
qui  a régné  dans  cette  affaire,  eft  la  meil- 
leure réfutation  du  projet  calomnieux  dont 
la  Nobleffe  avoir  accufé  le  Tiers  dans  la 
journée  du  27  Janvier,  & fi  cet  Ordre 
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n’eût  été  plus  généreux  que  le  premier , 
qu’il  lui  eût  été  facile  de  fe  venger  de  la 
journée  du  26  ! on  peut  alTurer  qu’il  ne 
refteroit  pas  préfentement  un  Gentilhomme 
dans  la  Bretagne. 


A PARIS,  chez  NYON  le  jeune.  Libraire, 
place  des  quatre  Nations. 


